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FRANG-PARLER

Donc, il n'y a pas de dissentiments ?

Tout le monde s'aime, tout le monde

l'admire, tout le monde s'adore au mi

lisière. M. de Broglie trouve M. de

Fourtou distingué ; M. de Fourtou trou-

Ce M. de Broglie modeste; M. Decazes

Llmire la belle prestance de M. Paris ;

M. Cailimx se pâme devant la barbe su-

fcerbe de M. de Meaux ; et M. de Meaux

te dissimule pas l'admiration que lui ins-

pire l'éloquence de M. Joseph Brunet.

C'est plus que de l'entente, c'est une

[embrassade universelle, — une effusion

[attendrissante.

I Quelques mauvaises langues s'étaient

nermis, il est vrai, de faire courir des

Iruits contraires.

I La Défense Sociale n'avait pas craint de

[lire : Il est évident que deux courants

bpposés se disputent le cabinet.

Le Figaro plus osé était allé jusqu'à

jeter brutalement pardessus bord le duc

ne Broglie, comme entaché de modéran-

tisme et de scrupules, comme réfrac-

taire aux « coups de force. »

I Enfin, le Constitutionnel, dans un arti-

cle débordant d'amertume, dénonçait

hautement l'impopularité criante du mê-

me duc de Broglie.

[ On pouvait croire que ces organes,

pourris dans l'office ministériel, n'étaient

[que l'écho des dissidences et des rancu-

nes de leurs p -tirons.

! Eh bien non, rien de tout cela n'était

Irai. -
! L'accord le plus parfait n'a pas cessé

Wc régner entre les divers portefeuilles

Mu 16 mai.

Le Français le dit, le Moniteur l'af-

(ni'me, l'agence Ilavas le confirme.

j Comment résister à de semblables.

[autorités ?

! M. de Fonriou se méfier de M. de

poglie, quelle calomnie ! M. de Broglie

jalouser M. de Fourtou, quelle fausseté !

Si vous voulez une preuve convain-

cante des bons sentiments qui les ani-

ment l'un pour l'autre, apprenez par les

Tablettes d'un spectateur, que la veille du

départ de M, de Fourtou, le ministre de

l'intérieur et le garde des sceaux ont dîné

ensemble chez M. de Meaux et que la

plus étroite intimité ri a pas cessé de ré-

gner entre eux.

Voyez-vous ça ! Pourquoi ne pas

ajouter que M. de Broglie a tapé sur le

ventre de M. Bardy en l'appelant ma
petite vieille ?

Enfin, et c'est là ce qui doit mettre

fin à toutes les insinuations perfides, le,

grand Oscar éprouvant le besoin d'aller

prendre l'air du Périgord, l'intérim de

son ministère est confié au duc de Bro-

glie lui même, au duc de Broglie en per-
sonne '

Cela se ferait-il, voyons, s'ils étaient
•çnnemis ?

Non, cela ne se ferait pas, et devant

cette dernière preuve, devant cette ar-

gument suprême, nous reconnaissons

que tous les doutes doivent s'évanouir.

MM. de Broglie et de Fourtou sont

plus que des amis, sont plus que des

frères, ils ne font qu'un.

Arrière les méchantes langues, et foin
des sots propos !

Tous les ministres du 10 mai réunis

dans une alliance indissoluble marche-

ront ensemble au combat.

Ensemble ils lutteront, ensemble ils

vaincront, ensemble ils iront « jusqu'au

bout. »

Tout compte fait, — nous aimons

mieux ça — 11 ne nous déplaitpas de voir

cette solidarité affirmée de nouveau de-

vant l'opinion publique; il ne nous dé-

plaît pas de voiries ministres du gouver-

nement de combat se présenter en bloc

au jugement du pays.

Trop souvent il est arrivé qu'à la veille

de celte épreuve décisive, des politiques

adroits cherchassent à dégager leur res-

ponsabilité des actes de leur» collègues,

a se laver les mains de certains excès et

de certains abus compromettants.

Nou* avons été témoin vingt fois de

ces tentatives et de ces échappatoires.

Rappelez-vous qu'après son renverse-

ment du premier ordre moral, le même

duc de Broglie, désireux de rendre son

élection sénatoriale possible, fit une

profession de foi constitutionnelle et ré-

publicaine au comice agricole de Bernay.

Rappelez-vous que M. le duc Decazes,

en manœuvrant intelligemment l'absten-

tion, a su se ménager une porte de sortie

de tous les ministères renversés et une

porte d'entrée dans tous les ministères

naissants.

N'était-ce pas celte même préoccupa-

tion qui dernièrement poussait le Moni-

teur et les organes relativement modérés

du cabinet à se rapprocher du Centre

gauche, à solliciter le concours et l'al-

liance de ces républicains traînés dans

le ruisseau par le Bulletin des Communes?

Aujourd'hui ce double jeu ne sera

plus possible.

Grâce aux affirmations catégoriques

des feuilles gouvernementales, il est en-

tendu et bien compris que tous les mi-

nistres de combat sont liés indissoluble-

ment les uns aux autres, sont solidaires

dans leurs actes et dans leur œuvre

commune.

M. de Broglie participé aux révoca-

tions, aux dissolutions et aux suspensions

de M. de Fourtou, de même que M. de

Fourtou épouse les circulaires de M.

Paris, que M. de Meaux endosse les ins-

tructions de M. Caillaux et que le duc

Decazes s'associe aux déclarations ora-

toires de M. Joseph Brunet de la Cor-
rèze.

Il n'y a ni doutes à avoir, ni équivo-

ques à chercher : le ministère est plus

qu'un cabinet homogène, c'est une pha-

lange lacédémonienne, c'est un faisceau
de licteurs.

Tant mieux encore une fois, car de

cette façon le suffrage universel n'aura

pas l'embarras du choix; il pourra as-

socier dans un même désaveu et dans un

même arrêt les hommes qui on! entrepris

de faire marcher la France.

Aucun d'eux n'aura le bénéfice de la

moindre exception dans l'impopularité
dont ils se couvrent.

C'est la même barque enfin qui porte

l'ordre mort»! et sa fortune. Il suffira du

même coup de vent et du même souffle

pour la renverser : le souffle de la vo-

lonté national®.

JACQUES BARBIER.

LES AVEUX

Il devient horriblement difficile, par le

temps qui court, de rédiger les journaux ré-

! publicains. Les sages avaient jadis la ressource

i de retourner sept fois leur largue dans leur

bouche pour se garer des imprudences de

langage. Nous sUf(irait-il aujourd'hui de re-

tourner sept fois notre plume dans nos doigts

pour nous mettre à l'abri de la police correc-

tionnelle ou de la cour d'assises ? C'est aussi

doujeuï'que chanceux, et toutes les précau-

tions du monde sont presque illusoires en pré-

sence des dangers qui nous menacent de

toutes, parts.

Offenses au maréchal, outrages aux minis-

tres, outrages aux .fonctionnaires, fausse*

nouvelles, excitations, provocations, quesais-

je ? Le moyen, je' vous prie, d'échapper à ces

délits braqués sur un malheureux écrivain ï

Quand on songe qu'avant d'écrire une li-

gne de réflexion ou de critique, il faut s'appli-

quer à ne pas froisser la susceptibilité héris-

sée de neuf ministres et de leurs nombreux

secrétaires généraux ou particuli> rs, à ne pas

effleurer l'épiderme ch; qualre-vin^t-six préfets,

à ne pas égra ligner, du bout de la plume trois

cents sous-préfets et plusieurs milliers de fonc-

tionnaires de tout appomtemeiit et de tout

galon. Celte seule idée vous donne froid dans

le dos, et la dan»e sur les œufs paraît un en-

fantillage auprès de cet exercice de gymnasti-

que littéraire.

Ce qui nous sauve dans ce grand embarras,

c'est,que les journaux de la coalition monar-

chique se chargent eux-mêmes de publier les

articles que nous n'osons imprimer, et de

faire impunément les révélations qui nous

sont interdites.

Nous n'avons donc qu'à les copier pour

exprimer""-'les appréciations- et les réflexions

que nous ne pourrions tirer de noire propre

FEUILLETON DE LA RENAISSANCE

Dictionnaire de l'Ordre moral.

SUITE

Appel. Mot à double sens, qui sert d'enseigne
1
 '°us les farceurs politiques en général et au parti

hispaniste en particulier. — « Appel à la nation,

'PN au peuple » expressions fallacieuses grâce

f Quelles on essaie de berner les nigauds. Les par-

ons de l'Appel au peuple ne se résignent à cette
l
'c<ssuéq-ie lorsqu'ils sont sûrs de faire en même

I
' "m9s li demande et la réponse.

7" "éponds oui, où je te fusille, » réponds oui,

Ie le déporto , — Voilà la morale du système.

appétit. La plus so'ide des convictions : celle

''estomac. — Appétit de places, appétit de sub-

„
llon

s, appétit d'appointements.— Ce genre d'ap-

insatiable de >a nature s'exerce d'ordinaire sur

Jjl du budget. — Mais comms le budget est
é> et que les affamés sont innombrables, beau-

p meurent d'inanition. Les plus formidables ap-

pétits connus sont les appétits bonapartistes et mo-

narchiques. Auprès de cet avang ement, les nau-

fragés de la Méduse étaient des ventrus.

Appointements. Condition eîsentielle- de

dévouement. Le dévouement est d'autant plus so-

lide, d'autant plus inal érable que l'appointement

est plus gros. — L'appointement de cent mille francs

garantit un dévouement hors ligne, inébranlable,

inusable et éternel. — L'appointement de cinquante

mille, de quarante mille, de treme mille, de vingt

mille, etc., produit également des qualités supérieu-

res qui décroissent progressivement jusqu'à l'appoin-

tement de quinze et douze cents francs où l'on ne

répond plus du tissu ni du, teint., , .

Après. Le dernier mot des politiques à courte

vue et des conservateurs résolus. — Après moi le

déluge ! disait Louis XV. — Après, nous nous dé-

vorerons, s'écrient les coalisés de l'Ordre moral.

Après 1880, il sera temps' de faire de la politi-

que, écrivent les jobards du Bulletin des Commu-

nes. Devise de l'imprévoyance et de l'égoïsme.—

Mangeons d'abord, nous digérerons après. Après

on étouffe.

Arène. Champ de conciliation où les alliés de

l'Union conservatrice s'accablent de horions et se

dévorent en famille.

Argrounin. Collaborateur indispensable de

toutes les dictatures. — Personnage célèbre qui joua

un des rôles les plus importants dans la tragi-comé-

die du second empire, — a,-pire aujourd'hui à se

remettre en scène, — costume connu : pas de che-

mise et un càsse-tète.

Arguaient. Le dernier souci des politiques

de combat : « Un bon bataillon vaut mieux qu'un

bon argument J (Evangile selon St Paul Cassagnac.)

Aristocratie. Une bêtise que l'on cher-

che à rééditer sous le vocable des classes diri-

geantes. (Voir ces mots.)

Armée. La défense du pays et des lois pour

les honnêies gen<, — l'instrument des coups d'Etat

pour les aventuriers et les prétendants criminels. -

L'armée aujourd'hui restera avec les honnêtes gens.

— Elle sait que Brumaire conduit à Waterloo et

Décembre à Sedan.

Arrêté. Ukase préfe:toral. — Préface des ré-

vocations, suspensions, interdictions, etc. Attendu,

attendu... Arrêtons : M. le maire de X.., est révo-

qué; le conseil municipal de Z. .. est dissous. Les

arrêtés se suivent et se ressemblent. Depuis le 16

mai l'a consommation des arrêtés est véritablement

effrayante. Lê^siatisuci"hs les pLs éprouvés ont re-

noncé à en faire le dénombrement. — L'arrêté

n'est malsain que pour celui qui le subit. — On

pnnd un arrêté a jourd'h i avec autant de facilité

que l'on pi endrait une tasse de chocolat ou un bock.

— Cette nourriture n'iacommode pas, puisque la

plupart de nos fonctionnaires se portent à merveille-

Arrêt. Décision de justice. Leçon suprême

adressée aux gouvernants peu scrupuleux. — Lés

magistrats rendent des arrêts et non des services.

(Voir les jugements de Bordeaux, de Rouen, d'Au->

rillac, de Nevers, etc )

Article. Page d'écriture dangereuse quand

elle' parait dans un journal républicain, glorieuse et

impun e quaud elle est publiée dans une feuille mi-

nistérielle. La premiè; e vous fait condamner à la

prison et à l'amende, la seconde vous conduit droit

à là décoration or à la préfecture. L'article (Tua

journal qui a t u le malheur de déplaire à M. d<v

Fourtou, devient touveni l'article de lt mort.
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«rû sans nous exposer aux peines les plus gra-

ves.
Grâce au Figaro, au Pays, à la Défense,

il nous est possible de mettre sous les yeux

de nos lecteurs les sentiments, les idées, le»

projets d-s adversaires de ia République, il

nous est loi»ible de faire toucher du doigt les

manœuvres et les intrigues des politiciens de

l'ordre moral.
Soy^z bénis ô Saint-Genest, Cassagnac,

lleslay et les autres qui nous rendez ces ser-

vices, qui nous laites ces loisirs !
On se rappelle sans doute que dès le len-

demain du 16 mai, tous les hommes clair-

voyants signalèrent le dangerque pouvait faire

courir à la France, au point de vue interna-

tional, l'avènement dun ministère dont les

attaches cléricales n'étaient un mystère pour

personi e.
Immédiatement le nouveau gouvernement

s'empressa de démentir ces craintes chiméri-

ques ; M. le duc Decazes produisit à la tribune

les certificats de ses ambassadeurs, et le duc

de Broglie écrivit à ses procureurs généraux

celte fameuse circulai re d'où sont sortis tant

de procès en fausses nouvelles.
Interdit par ordre de parler des appréhen-

sions de l'Italie et de l'Allemagne.
Interdit de reproduire les articles de la

presse étrangère, payés par les radicaux

<sie).
Interdit de faire la moindre allusion à un

danger international quilconque.

Interdit de propager ce que la circulaire

de M. de Broglie appelait des mensonges cri-

minels et des calomnies odieuses.
Les républicains se lurent naturellement

car la raison d'un garde des sceaux est tou-

jours la meilleure.
Or, voici qu'aujourd'hui ce silence est rom-

pu. —- Rompu par qui, je vous prie ?

Par un de ces affreux républicains, de ces

incendiaires du Bulletin des Communes?

Mon Dieu non, par l'un des organes les

plus autorisés de la coalition réactionnaire,

par Saint Genest lui même, l'illustre hussard

que vous connaissez bien.

Cieux écoutez sa voix , terre prête l'oreille!

Nous copions :

« On oublie que si la retraite de M. de Broglie est
momentanément nécessaire au point de vue de la
politique intérieure, elle détendra singulièrement
nos rapports au point de vue de ta politique étran-
gère. »

Voilà qui commence à être intéressant, et

nous sommes déjà content de ce petit morceau.

Il paraît donc, d'après Saint- Genest qui doit

s'y connaître, il paraît que la présence du dus

de Broglie au ministère est une cause de ten-

sion, puisque sa retraite ferait détendre.

Continuons.

« Au lieu de voir ce qu'il était réellement,le cham-
pion de l'idée conservatrice, l'Europe n'a vu en lui
que le clérical qui en . 873 avait tenté la restaura-
lion monarchique. »

Ceci devient plus raide. — M. de Broglie

un clérical , un restaurateur monarchique ,

nous ne le lui faisons pas dire...

Ce n'est pas fini.

« Non ! (c'est le hussard qui parle),nous qui étions
au loin à l'arrivée du minisiére, nous pouvons dire
avec certitude que cette impression a été univer-
selle. »

Universelle vous l'entendez bien , — ce ne

sont donc, pas les radicaux qui l'ont inventée

celte impression ! Ce ne sont donc pas eux qui

l'ont propagée à tant la ligne dans tous les

journaux de l'Europe.
M. de Broglie était considéré comme cléri-

cal, cette impreision était universelle.— Très

bien !
« Le nom du duc de Broglie a été comme un clai-

ron de guerre ! »

Brrr ! Nous supplions messieurs le» procu-

reurs généraux de remarquer que ce n'est pas

nous qui hasardons cette audacieuse affirma-

tion, et que nous ne sommes que les hum-

bles copistes de la prose impeccable du Figaro

et de son Bu< héron.
« Le nom de, M. de Broglie a sonné comme xmtclai-

ron de guerre l.-. »
Faut-ilque ce Saint-Genest soit blindé contre

les procès pour se permettre de pareilles énor-

mités !
Attendez encore, car nous voulons aller

« jusqu'au bout » dans ces révélations édi-

fiantes.

« C'est ce nom qui a été cause de toutes

« les méfiances de l'Allemagne et l'Italie. »

Des méfiances ! Il y donc eu des méfiances !

Et alors que devient le duc Decazes avec ses

certificats de confiance absolue? Que devien-

nent ces articles indignés delà presse de l'Or-

dre moral, accusant les républicains de men-

songes grossiers, de calomnies perfides. —

Que dis-je, dans ce même Figaro où pontifie

ce Saint Genest, qui n'est ni Genest ni saint,

n'a-t-on pas accusé vingt fois les républicains

d'être le parti de l'étranger '.
Pourquoi ? parce qu'ils se permettaient de

signaler timidement ces « méfiances de l'Italie

et de l'Allemagne » auxquelles M. Bûcheron

prête aujourd'hui le retentissement de sa trom-

pette de cavalerie.

« C'est le nom de M. de Broglie enfin qui a mo-
tivé certaines circulaires de M. de Bismark. »

Pour le coup c'est complet, et l'entrée en

scène de M. de Bismark est le digne couron-

nement de celte confession étrange. Jusqu'à

présent M. de Bismark n'était qu'un fantôme,

qu'un fantoche dont les radicaux jouaient avec

leur « mauvaise foi cynique», dont Gambeita

tirait les ficelles.
Il appartenait à M. Saint-Genest du Figaro,

de nous mont rer M. de Bismark écrivant « cer-

taine circulaires » motivées par la présence de

M. de Broglie au ministère du 1G mai.

Que pourrions nous ajouter à ces révéla-

tions, à ces aveux dépouillés d'artifice?

Rien Seigneur! absolument rien. Saint-

Genest en a dit plus long que nous n'aurions

jamais osé en dire.
Le duc de Broglie un clairon de guerre,

les mcfnne.es de i'Allemagne, les circulaires
de M. de Bismark... Quel journal républicain

eût été assez téméraire pour se lancer dans

d'aussi péri leuses afirinations.

Il -ne nous reste donc qu'à remercier encore

une fois l'enfant terrible qui, mettant les pieds

dans le plat de l'Ordre moral , nous a révélé

la composition de ses sauces et les mystères de

sa cuisine.

ÉPILOGUE. ~ Tout est démenti, tout était

faux dans les élucubrations de Saint-Genest.

— Les feuilles gouvernementales déclarent
solennellement :

1° Que M. de Brog'ie n'est pas clérical;

2° Que ton nom n'a pas suscité 1< s mé-

fiances de l'Allemagne et dç l'Italie;

S* Qu'il n'y a jamais eu de notes ni de cir-

culaires de M. de Bismark.

Nous le voulons bien, mais alors la morale

de l'histuire est que le Figaro, journal ultrà-

conservateur, n'est qu'un réceptacle de calom-

nies et Saint Genest un blagueur. — Dont

acte.

Le re pect de la Magistrature

Les journaux ministériels ont été si désa-
gréablement impressionnés par les juge-
ments qui ont acquitté des colporteurs et con-
damné des commissaires de police, qu'ils
s'oublient jusqu'à publier les diatribes les
plus inconvenantes contre les honorables
j ges de Bordeaux, de Rouen et d'Auril-
iac.

Suivant les profonds jurisconsultes de
l'Ordre moral, les magistrats de première
instance ne sont que des juges inférieurs,
dont les arrêts méritent d'être cassés par
leurs supérieurs de la Cour d'appel.

Et comme si cette marque de dédain no
suffisait pas, on ne craint pas de lancer des
insinuations les plus perfides contre l'indé-
pendance de ces magistrats coupables de ne
pas donner raison aux préfets et aux com-
missaires de M. de Fourtou.

Ecoutez le Moniteur universel :

Il faut convenir que tous les membres du corps
judiciaire ne se trouvent pas dans des condition*
également fnrorables pour se soustraire à l'in-
fluence du milieu dans lequel ils vivent.

Impossible de déclarer plus nettement que
des juges s'ab indonnent à des influences
étrangères et se laiss* nt détourner de leurs
convictions par des considérations politiques.

Mais il y a mieux encore, — vous venez
de voir la calomnie, voici la menace :

Il faut citer tout le passage.

C'est à la condition que la Magistrature nous
offrira toujours l'imposant spectarle de la disci-
pline qui lui est propre, qu'elle sera la meil'eure
année delà France • oMre le radicalisme et qu'elle
nous épargnera la crue'le nécessite d'avoir recours
au service d'une aitre armée.

Nous ne pensons pas que le cynisme puis-
se aller plus loin que dans cette mise en
demeure.

Injonction est faite par le Moniteur Of-
ficieux à tous les mag strats, déjuger disci-
plinairement, de marcher comme un régi-
ment, — ou sinon on fera appel à l'autre
armée.

Il suffit croyons-nous de citer de pareilles
audaces pour en faire justice.

Nous rappellerons simplement qu'un jour-
nal de Grenoble, le Réveil du Dauphîné, fut
condamnédernièrement à quatre mille francs
d'amende et à deux mois de suspension, 'pour
s'être permis des insinuations sur une pré-
tendue obéissance passive de la magistra-
ture;

Et voici que le Moniteur commet l'irrévé-
rence de représenter cette obéissance passive
comme un devoir.

Comment expliquer en effet cette « disci-
pline » propre à la magistrature?

Comment justifier autrement les critiques
malséantes que nous venons de rappeler,
touchant des décisions qui n'ont pas le bon-
heur de plaire à l'ordre moral ?

Les conservateurs résolus professeraient-
ils cette singulière doctrine de respecter la
magistrature quand eLe rend des arrêts fa-
vorables à leurs idées et de l'outrager quand
elle con..amne leurs agissements?

Autre guitare.
On sait que le tribunal do Versailles vient

d'infliger a l'Union Libérale de Seine-et-
Oise la ptino très- rigoureuse de trois mois
de prison et de trois mille francs d'amende,
pour avoir offensé le maréchal-président
dans un article dont la modération et les ter-
mes courtois ne semblaient pas devoir ap-
peler une répression aussi sévère

Néanmoins, les journaux républicain.
sont inclinés devant la décision de justir ^ '
se sont bornés à mettre en regard de r ' et '
cle condamné les diatribes impunies A^"
presse réactionnaire. 1J ,

Ce rapprochement a paru digne ri',
explication à un organe conservateur i
voici l'étrange commentaire par lequel V1 i
cru devoir expliquer la sévérité des WJv -
Versailles. Juges^

Nous le disons, 1 UnUn Libérale a été fW •
hois de toute proport on appréciable, si touteT* '
nous ne voulions considérer dans ce procès 3
les éléments qui ont donné lieu à la poursuite '** *

Il en est bien auirement si, au com'rairp' I
dehors de ces éléments habituels, nous taisons' ^
marqui-r l'esprit exact qui domine dans la nJj'.
que les délisions relatives aux pro- es de -prL
grâce à cette législation ambiguë et spéciale m
l'on nomme depuis trois quaris de siècle la lrWi
tion sur la presse. sm

En dehors de l'écrit poursuivi, se présente tm
à la fois, devant la magistrature, devenue ainsi»
gane politique, et le ton de l'article et le svslèm
de la défense. Ou plutôt la déien^e expli iue dans I
plupart des affaires la portée véritable, de l'anJ!
incriminé; LA PERSO.NMS MÊME DU DEF,NSEIJR .,
LAISSE PAS QUE DE PESt-B UN POIDS COKSIDÉIUBLP

SDR I.tS DÉLIBÉHATIONS I>D TH1BUNAL. C'est C8 mil.»

arrivé dans l'affaire de ['Union Libérale.

Ici les bras nous tombent, et notre étonne
ment devient de la stupeur. ,

comment, il y avait dans un procès de
presse autre chose que l'article incriminé i

La magistrature deviendrait « un organe
politique ! » 1

Bien mieux, « la personne même du dé-
fenseur ne laisserait pas que de peser su,-
les délibérations du tribunal !

Dans la circonstance, le défenseur de
l'Union Libérale était M. Léon Renault et
ce serait la personnalité de M. Léon Renault
qui aurait fait aggraver la peine !

Allons non, nous repoussons bien loin pour
notre compte cette théorie hasardée. Nous
n'admettons pas que les juges voient dans le
procès qui leur 'est soumis autre chose que le
procès lui-même.

ISous n'admettons pas le choix d'un avocat
puisse exercer une influence quelconque sur
lés décisions d'un tribunal.. .

Nous prenons la liberté grande en un mot
do défendre la magistrature contre les insi-
nuations coupables de la presse conserva-
trice.

Aussi bien pour les juges de Bordeaux et
de Rouen que pour les juges de Versailles,
nous protestons contre une doctrine qui ne
tendrait rien moins qu'à faire descendre les
jugés de leur siège pour les jeter dans le
champ clos de la politique.

Et maintenant, avouez qu'il est assez bizar-
re de voir les organes de l'ordre, de la pro-
priété, de la famille, delà religion et de bien
u'autres choses encore, se livrer à de sem-
blables écarts.

Si c'est là ce qu'on appelle les grands prin-
cipes sociaux, nous sommes heureux do ne
pas les partager, car tous les honnêtes gens
les trouveront parfaitement méprisables.

 — ."' i»wyyiimilMIWWi»ninwm;iiiii " ) ' .... . . "

FEUILLES VOLANTES

Le pamphlet de M. Ordinaire contre Gam-
betta a fait ce que l'on appelle en argot théâ-
tral un four complet, et le Figaro doit se fé-
liciter médiocrement de cette primeur qui.
n'était qu'un fruit faisandé.

Les. fameuses révélations en effet dont se
pourléchaient d'avance nos bons conserva-
teurs résolus, se sont réduites à la réédition
des sottises et desinjures qui depuis trois mois
traînent dans tous les journaux réaction-
naires contre l'éloquent orateur des gauches.
« Bonême politique, dictateur de Tours,
« les orangers de St-Sébastien », toutes les
rengaines en un mot vociférées cent fois par
les Tristan Lambert et les Baudry-d'Asson,
voilà tout ce qu'a pu trouver M. Ordinaire

Assainissement. OE ivre de purification,
d'épuration et a'hygiène qui deviendra prochaine-

ment nécessaire, quand le pays aura exprimé sa vo-

lonté. — L'atmosphère insalubre de l'Ordre moral

aura évidemment besoin d'assainissement

Assaut. Entrf prise des coalisés monarchiques

contre la République. — Tentative d'escalade de

l'aigle, du coq et du lys. (Voir plus loin le mot

Déroule.)

Assemblée. Réunion de communards et de

radicaux, vouée aux injures du Bulletin des Com-

munes et de la presse bien pensante. « L'Assemblée

est une chose que l'on chasse à volonté, i — Saint-

Genest) : « Si l'Assemblée est républicaine, on la

flanquera à la porte » — (Cassagnac) : « L'As-

semblée sera conservatrice ou elle ne sera pas. >

— (Mgr Dupanloup) : « Q,.i vivra verra. »

Assis. Supplice de l'enfer de Virgile, recherché

par la plupart des magistrats. Sedet œttrnumque

Sedebil infelix. Il est assis et restera éternelle-

ment assis. Symbole de l'inamovibilité. Il vaut

mieux .êire as is que debout (un substitut).

Association. Réunion essentiellement pro-

visoire et fragile de trois partis politiques qui ont I

pour devise : « Trompons nous les uns les autres. »

Assez La plus I ante expression de l'éloquence
de M. Paris, ministre des travaux publics. Le

quos ego de l'ordre moral. « Le Maréchal a dit:
c'est as. ez I » (Journal officiel).

Audace. L» qualité maîtresse du parti bona-

partiste. Voir effronterie.

Aumule. Propriétaire de Chantilly et héritier

des Condé. N'a pas gagné la bataille de Rocroy.

Président du conseil de g. .erre qui condamna

Bazaine. Pré-eniement inféodé à l'alliance bânaparto-
cléricale. Reçoit de temps en lemps quelques bor-

dées d'injures du célèbre Cassagnac. — Bien du

plaUir.

A usures. Les prophètes de la politique de

combat : Nous sommes assurés delà victoire. - Les

3i 3 ne seront pas réélus. — Les rappons des préfets

constatent etc. — Ces augures peuvent-ils se regar-
der sans rire ?

Autorité. L'idole des « conservateurs » et

des peureux de tous les régimes et de tous les temps.

Symbole de l'ordre social et des doctrines bien pen-

santes. Le respect de l'autorité ; l'autorité consti-

tuée; l'autoriié infaillible, inattaquable, impecca-
ble, etc.— Arche sainte à laquelle il est interdit de

toucher sous peine de malédiction de B slay fils et

d'excommunication majeure de Louis Veuillot. —
Voir abus.

Aveu. Confession pénible arrachée par l'évi-
dence. Quelques exemple* : « L'union conserva-

trice se disloque » (Décentralisation) Le dra-

peau blanc est le drapeau de l'humiliation » (Jour-

naux bonapartistes).

« L'empire cela n'est pas honnête » (Journaux
royalistes).

« Les nouvelles des départements ne sont qu'une

« longue chronique judiciaire (Le Soleil).

Aventure. Entreprise politique sans ré-

flexion, sans prétexte et sans but, qui se termine

généralement par une catastrophe ou une culbute.

Aventure de l'empire ; aventure du Mexique ; aven-
ture de la Fusion.

Aventurier. Celui qui se lance dans les

aventures. Voir Bonaparte^ Bazaine.

Avortement. Résultat habituel des aven-

tures.

SUPFLÉMENT A LA LETTRE A

Amour. Sentiment bizarre qui se traduit en .

politique par des persécutions et par des coups.

Napoléon 1er avait Y amour des soltats, c'est pour-

quoi il les faisait massacrer par milliers.
Charles X avait l'amour de la France, c'est

pourquoi il voulait la réduire en esclavage.
Napoléon III avait l'amour du peuple, c'est

pourquoi il le déportait et le fusillait.

Et les politiques qui veulent faire marcher les

électeurs n'est-ce pas aussi par amour?

Aplatissement. Situation d'un candidat

blackboulé par le suffrage univer.-el (Voir Buffet)-

Aplomb. L'éloquence de M. 0>car Fourtou

de Bardy, de Ribérac.

Atout. La carte qui fait gagner la partie.

C'est 'e pays qui la tient.

A suivre.

lu LECLAIft»



LA RENAISSANCE ^^

MIS son imagination peu fertile.
1 n.nnt aux pièces compromettantes, quant

v preuves, quant aux documents annon-

1 pas le moindre. ;
ri ne râlait guère la peine alors de faire

«tirage spécial de ces invectives ramas-
 « dans les ruisseaux bonapartistes ; il ne
frJ o-uère la peine de venir déposer ces

Sures le long des colonnes du Figaro.
M Ordinaire, le démocrate Ordinaire, le
rfiéal Ordinaire a fait là un triste métier,

'fies électeurs aveugles, qui six années du-
t ont honoré de leur confiance ce drôle

^monsieur, doivent a,vç>ir . une. jolie idée
aintenant de leur .représentant quand

"fa leçon a été suffisante sans doute, et dès
Ëkfd'huiM. Ordinaire, descendu au rang
.rédacteur du Figaro, est rayé honteuse-
unt des cadres républicains ; seulement il
Gît été sage de prévoir cet éclat et d'écouter
L
s
 avertissements désintéressés et sincères

mi n'ont jamais varié sur la valeur politique
(morale de ce chevalier de la roulette.

—o—
S'il est facile de couper, il est malaisé de

«coudre, comme disait l'excellente Gathe-

toe de Médicis. ;
Les préfets révoquent a la minute les mai-

es et les adjoints , dissolvent les Conseils
aunicipaux avec une sûreté de main et une
extérité sans pareille, mais quand il s'agit
I raccommoder les carreaux cassés, quand
[ s'a»it de remplacer ces Conseils et ces
aairés si cavalièrement flanqués à la porte,

0ilà où les difficultés commencent.
On ne trouve pas toujours sous la main

n maire de l'ordre moral, un maire selon
> cœur de M. Bardy, et les Commissions
mnicipales demandent une longue prépa-
ation qui n'est pas sans déceptions et sans

énoires. '.'.'•
Vingt refusent plutôt que d accepter les

mcùons provisoires dont le premier incon-
énient est d'exciter l'antipathie de toute la
lopulation. et les Doncieux, les Tracy, les
lopin sont obligés de frapper à bien des
Mies avant d'obtenir un acquiescement.
Heurenx encore lorsqu'on l'obtient, heu-

eux lorsqu'on arrive à bout de constituer
:n semblant de représentation municipale,
equi n'est pas toujours possible.
M. le préfet de la Côte-d'Or vient d'en •

lire l'expérience à ses dépens. — Oyez :.
Le maiie de Montbard, M. Hugot, l'un

es 303, avait refusé de faire afficher le But-
Un des Communes. Double crime, comme
p. voit. Aussi le châtiment ne se fit pas at-
indré. — Révocation sans phrase, — Il fal-

lit un successeur.
M. le préfet cherche et ne trouve pas.
vec une unanimité touchante, tous les lia-
nts de Montbard déclinent les offres qui
iur sont faites. On essaie de constituer une
immission municipale,—nouvelleimpossibi-
té, — nouveaux refus. — Comment se tirer
s ce pas difficile? L'infortuné préfet en est
Sduit'à pria* le conseil municipal élu de dé-
gner un maire, provisoire. — Le conseil
omme M. Hugot, — de telle façon que M.
Itigot est à la l'ois maire révoqué et maire
rovisoire. — Et le préfet, qu'est-il lui ? Ah
J métier n'est pas tout rose !

Heureusement il y a des compensations.
Lcôté des maires qui n'affichent pas, il y a
is maires qui affichent trop. '
Le département de l'Ardèche possède un

hênomène de ce genre là.
! Un certain Ferdinand Monteil ditDuclaux,
flaire des Vans, trouvant que le Bulletin
ks Communes n'expectorait pas suffisam-
M d'injures contre les anciens députés ré-
plcains, a imaginé de faire coller égale-
lent sur les murs de sa ville la Correspon-
de de l'Union politique, succursale de
ignoble feuille où M. Thiers est traité de
'mmunard et M. Léon Renault d'incen-
aire.

Il paraît que l'on ne tient pas à la propreté
K Vans sans quoi le tombereau de la voi-
e aurait fait justice de ces ordures.
Mais non, M. le maire se fait gloire de sa-
' les murailles de sa commune, et M. Des-
emx, ex-député de l'Ard'che, insulté dans
8méprisables placards, a dû signaler au
fureur de la République cette violation
ferante de la loi.

Pourquoi ne pa<* afficher aussi, en effet, les
es du Figaro, du Pays, de Défense et
"tes les immondices réactionnaires ?
©us espérons que ce maire, trop ingé-
p> verra mettrv une sourdine à son zèle,
..SIson exemple était suivi, toutes les mu-

es de France seraient transformées en

— O—
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c'est d'un élan unanime que la presse conservatrice

[ vote-ail et décréterait cette radiation bienfai-
sante.

Quelle confiance et quel entrain pour mar-

i cher au combat !
: N'est-ce pas le cas de dire que la presse

s conservatrice soutient l'Ordre moral comme
i la corde soutient le pendu !

—o —
Et comme il faut bien se rattraper de ces

défections et de ces déboires, on se rattrape
sur les radicaux, ces pelés, ces galeux; on

i se rattrape sur M. Thiers, le « sinistre vieil-
i lard » le « vieux saltimbanque. »
: M. Thiers est à Dieppe, où il reçoit les

hommages sympathiques de la population.
Dans l'impossibilité de nier ces ovations

spontanées, qui ne doivent rien aux pompes
officielles, les journaux de l'Ordre moral
s'appliquent à déconsidérer et à injurier les
honorables citoyens qui se mêlent à ces ma-
nifestations éminemment désagréables à l'Ely-

sée* — On les traite de « bande » « d'indivi-
dus » de « braillards. »

Pour un peu, on insinuerait qu'il n'y a
parmi eux que des repris de justice et des
coquins. ;

M. Thiers est d'ailleurs sous la surveil-
lance de la haute police, comme le constate
le rapport suivant, reproduit par la plupart
des journaux :

Police municipale, IX" arrondissement, quartier
St-Çteitrges. Lettre A.

o J'ai l'honneur de rendre compte à M... que
« quatre personnes sont venues à l'hôtel de M.
« Thiers de neuf heures à minuit. M G... vice-
« président à la Cour... et trois inconnus. Rien à si-
ci gisaler.

C'est joli ! En présence de ce luxe de pré-
cautions, il faut croire que M. Thiers aura
coupé quelque femme en morceaux, à moins
qu'il ne soit le fameux Jud en personne. Ces
radicaux savent prendre tous les masques.

—o—
Les petits chemins de fer entretiennent

l'amitié.
Les journaux ministériels du Dauphîné

s'empressent de porter à la connaissance des
populations la nouvelle suivante :

« Le conseil d'Etat a adnptë un projet de décet
« déclarant l'utilité publique du chemin de fer de
« Ljon à Morestel et à t Genis-d'*oste.

« MM Babom et de Verna, conseillers généraux
« de l'Isère, s'étaient rendusà Paris, il y a quelques i
« semaines, pour faire connaître à M le ministre
« de quelle nécessité, etc.

« L'initiative rie ces messieurs à porlé ses fruits. »
Permettez.; est-ce que M. Babom ne doit i

pas être candidat officiel dans ces i arages ? f
Alors tout s'explique. Seulement on oublie j

peut-être que les chemins de fer, même ceux S
de Morestel, sont sujets à des déraillements, ,i
et qu'il est parfois dangereux de leur confier !
sa candidature. I.

—o— \
Guerre à la trompe ! la trompe est subver- ;

sive, la trompe est radicale, la trompe est :
un péril social ! \{

Telle est l'opinion de M. le préfet des '
Côtes-du-Nord, qui vient par arrêté d'inter- ;
dire la trompe dans tout son arrondisse- [
ment. t

Or la première victime de cet arrêté se
trouve, on le donnerait en mille ! le propre
père du préfet, le colonel de l'Angle-Beau-
manoir.

M. de l'Angle- Beaumanoir père tient à sa
trompe dont il « joue en artiste » et il la dé-
fend mordicus contre M. de l'Angle-Beau-
manoir fils qui la déteste.

Singulier débat. Qui l'emportera du Beau-
manoir sans trompe ou du Beaumanoir avec
trompe ?

Les paris sont ouverts. Beaumanoir fils
est capable, dit-on, de traîner Beaumanoir
père devant les tribunaux. Ugolin dévorait
ses enfants pour leur conserver un père,
Beaumanoir immolera son père pour lui
conserver un fils !

Et la trompe que deviendra-elle?
— Bois ton sang, Beaumanoir! criaient

les compagnons de ce héros du combat des
Trente.

Il faut changer aujourd'hui celte apos-
trophe glorieuse et dire plus simplement :

— Beaumanoir, avale ta trompe !

ZÈUE.

TOURNÉES PRÉFECTORALES

Ils vont bien, messieurs les préfets. Tu-

dieu quel jarret !

La même armAw*, que dis je, le même

j ;ur, parfois, les voit à l'orient et à l'occi-

dent de leur département.

Pas un chef-lieu de canton, pas une com-

mune n'échappe à ces terribles marcheurs

qui ne reculent ni devant la fatigue, ni de-

vant la chaleur, ni devant les sourires de

leurs admira» très.

Chemins de fer, voitures, pataches tout

leur est bon pour ces pérégrination inces-

santes ; qutlques tins même n'hé»ifent pas

à faire plusieurs kilomètres à pied et à trin-

balerleur uniforme tout flambant neuf sur

les routes poudreuses, — traînant à leur

suite une candidature officielle.

Malheureusement ce genre de bagage

est singulièrement encombrant, et il pèse

affreusement sur les épaules des infortunés

fonctionnaires qui cherchent en vain à se

débarrasser de ce fardeau.

Personne n'en veut : les maires le repous-

sent, les adjoints le rejettent, les électeurs

lui tournent le dos, et le préfet découragé

reprend son chemin de la Croix, maudis-

sant le soleil d'août qui l'accable de ses

rayons , pestant contre la poussière qui

l'aveugle et contre f on candidat qui l'écrase.

Quelle odyssée ! quelle corvée ! où est

l'Homère qui chantera tous ces déboires,

toutes ces déceptions dont nous nous plai-

sons à reconnaître l'héroïsme.

Voyag-r sans repos ni trêve, par trente

degrés de chaleur à l'ombre, sanglé dans

un uniforme qui vous gêna aux entournu-

res et vous serre les côtes au point de ne

pouvoir respirer ; débiter vingt fois les

même» rengaines conservatrices etsbciales;

présenter indéfiniment le même candidat

avec la même bouche en cœur et le même

sourire enfariné, — il y a là sans contredit

un courage rare, un dévouement généreux

digne d'être célébré en vers hexamètres.

Surtout quand on songe au résultat, sur

tout quand on sait que ces efforts méritoi-

res, que ces enjambées énormes, que ces

transpirations abondantes n'aboutiront qu'à

un échec pitoyable et piteux.

Ah messieurs les préfets voyageurs, nous

vous almirons et nous voua plaignons tout

à la fois ! Mais tant de zèle aura certaine-

ment sa récompense, et si le gouvernement

de combat avait l'ingratitude de méconnaî-

tre ?os services spéciaux, soyez persuadé»

que tous les républicains se cotiseront pour

vous offrir une paire de chaussettes d'hon-

neur !

" THÉÂTRE -BELLECOUR

Nous avons dernièrement annoncé qu'une
souscription publique allait être ouverte
pour compléter le capital nécessaire à la
construction du Théâtre-Bellecour.

i MM. GUIMET, président, TAPISSIER, vice-
; président et JUVENET, secrétaire, viennent
| au nom du bureau du conseil d'adminis-
; tration, de faire un appel aux souscrip--
\ -teurs.
j Cet appel a déjà été entendu , car dès
î Mardi, jour de l'ouverture de la souscrip-
j tion, un nombre important d'actions ont été
; souscrites.
i Nous n'en sommes point surpris.
I Cette affaire que nos lecteurs étudieront
| attentivement, offre au point de vue finan-
i cier, toutes les garanties désirables , grâce à
i l'honorabilité et à la notoriété de ses par-
 rains.

Elle a toutes les chances de donner des
t résultats sérieux.
i

Une chanson de circonstance

C'était mercredi grand gala à Chislehurst. On.
y fêtait le 15 Aoûtèonaparti-te.

Entouré de ses fidèes, le jeune artilleur de
Woohvich recevait les hommages et les bouquets de
chacun avec l'affabiliié et la grâce qu'il tient de
son illustre race.

Il y eut banquet naturellement et, surprise inat-
tendue, au d<s«ert, on vit l'héritier de Sedan se
lever et entonner d'une voix claire la chanson qae
voici :

3L.-E FILS Ï>E F»AI»A

AIR : La treille de sincérité

Mon digne père,
En vous j'espère -,

Prinre je suis et j'ai la foi ;
Mon cher papa prutégez-moi !

Maman, la célèbre Espagnole,
Vient tout droit de l'Escunal,
Papa, le fils d'une créole,
Est un pur-sang impérial.
Le sort, en ses bizarreries,
Les avait unis pour toujours ;
Et ce fut dans les Tuileries
Que je naquis de leurs amours.

En filleul ardent catholique,
J'admets l'Infaillibilité,
La sagesse de l'Encyclique ;
De Yeuillol j'aime a beauté.
Je respecte aussi le Saint-Chréme,
Qui m'arrivadu Vatican
Pour l'heureux jour de mon baptême,
Par un monseigueur gallican.

En raérileje ne le cède
A personne, malgré mon rang,
Je suis fort au vélocipède,
L'orthographe, c'est différent.
Je fus premier en gymnastique,
Jamais clown n'eut plus de succès,
Mais à Woolwich, en rhétorique,
Je fus dernier pour mon français.

Vive à jamais le Deux-Décembre
Qui sauva le Trône et l'Autel ;
Maudissons le Quatre-Septembre
Qui nous frappa d'un coup mortel.
À Sedan, papa, dans sa gloire,
De mourir avait fait serment;
La défaite vaut la victoire
Quand on tombe aussi noblement.

Mettons notre armée en campagne :
Notre police et ses roussins,
Duvernois célèbre en Espagne,
Cassagnac et tous nos grands Saints.
Ils feront pour moi des miracles;
Et les intrigants et les sots
Nous aplaniront les obstacles...
Je les paierai sur les impôts.

Ah! maman serait si contente
De redevenir reine, un jour !
Marie- Antoinette la tente ;
Paris est un si beau séjour !
Je m'appuîrai sur la caserne,
La Force est un fidèle agent.

..Papa m'apprit comme on gouverne :
A défaut d'esprit, j'ai l'argent.

Nous renonçons à décrire l'enthousiasme provo-
qué par cette pro 'essieu de foi en musique. Tous
les cœurs battaient à l'unisson, tous les pieds bat-
taient en mesure, et ce fut avec un véritable délire
que les convives reprirent en chœur :

Papa m'apprit comme on gouverne !

THEATRES '

CÉLESTINS. — Les débuts s'effectuent avee un
désespérante lenteur. Voici tantôt trois semaine
que la saison est ouverte, et deux ou trois sujet
à peine ont subi les épreuves réglementaires. D'au,
très sont apparus une fois et on ne les a pas revus.
Que!que>-uns ont débuté une fois et jouent ensuite
sans que l'affiche mentionne si c'est avec ou sans
début.

Sans doute il n'est quelquefois point mauvais qae
le public s'habitue à certains visages et à certains
organes, afin de ne pas juger ex-abrupto tel ou tel
artiste. Malheureusement ce sont surtout ceux ou
celles qui ne débutent point, qu'on nous montre 1»
plus souvent et qui figurent dans les spectacles —
peu variés — offerls jus [u'ici.

Un autre reproche à adresser à la Direction est k
déplorable distrihution de la plupart des rôles. Parce
qu'il déplaît, paraît-il à M- X... ou à MIle Z... «l'ac-
cepter des personnages secondaires tout en étant d©
leurs emplois dans quelques ouvrages, il advient
que des rôlt s. peu en relief, quoique non sans im-
portance, sont tenus par des artistes de troisième
ordre dont la faiblesse des moyens nuit singulière-
ment à l'interprétation générale. C'est ainsi que
dans le D«mi-Monde, Nos intimes et surtout dans
la Dame aux Camélias, l'ensemble laisse énormé-
ment à désirer, et l'on voit par exemple , les person-
nages de Varville, St Gaudens, hieux, Kichelte, etc.,
représentes par MM. Fdlod, Fort, Paul "Véret et
M™' Barbie, qui jouent assurément de Ie«r mieux,
mais sont néanmoins absolument déplacés.

Ayant beaucoup moins de talent que leurs devan-
ciers, les artistes actuels accroissent naturellement
leurs exorbitantes prétentions. Trou»ant peu d©
rôles à la hauteur de leur génie et considérant que
le public est trop heureux de les voir et de les en-
tendre quand ils daignent jouer, ils choisissent
l'heure et le jour où ils permettront qu'on les ap-
plaudisse.

Par bonheur pour la troupe, décidément médiocre
dans ses éléments actuels, le public suivant les re-
présentations en ce moment est tout sucre et tout
miel. Ayant un peu perdu le sentiment des bonnes
soirées comiques et dramatiques depuis l'incendit!
des Célestins accoutumés aux exécrables troupes du
Grand Théâtre et aux compagnies légèrement hété-
rogènes des petites seèn.s, telle que le Gjmnase ou
les Variétés, séduits en outre par la eoqueite salle
de M. André, les amateurs d'aujourd hui ont des
trésors de bienveillance dont ils se repentiront plus
tard.

M. Aimé Gros, qui n'est point certainement un.
simple marchand de spectacles et dont les goùis ar-
tistiques sont connus, a eu le tort de composer ou
de laisser composer une troupe inférieure; il est te
premier à le regretter, et ses receltes en mémo
temps que son amour propre en souffriront. Mais le
public qui, en somme, a le dernier mot en possédant
la faculté do recevoir ou de rejeter cette troupe, est.
coupable en la laissant passer sans protestation.' S'il
ne se montre sévère et rigoureux, c'est une année
perdue.

La Dame aux Camélias a servi de troisième dé-
but à M Gerbi ri. II va sans dire que cet artiste a
été accepté à l'unanimité. M. Gerbert, dont nous
avons apprécié les qualités de diction et de maintien,
le jeu sobre et distingué, dépasse de beaucoup ea
mérite tous ses earuprades. Il est à peu près le seu
qui puisse désarmer la critique.

Dans la même soirée, M. Dumoraize s'est vu ac-
cepté presque sans protestation, à notre grande sur-
prise. Relégué dans le drame, sa voix caverneuse de
basse taille enrouée et ses g<sies faux et sans dis-
tinction seront plus supportables que dans la co-
médie, espérons le.

Précédemment nous avons à enregistrer les pre-
miers débuts de M. Tony Riom et de M« Lerichs
dans la Petite marquise; celui-là, comique en tous
genres, manque de naturel , et semble enclin à la
charge; son jeu manque e-seï tiellemcnt d'aisance
et de désinvolture. Celle ci, première soubrette, a
convenablement rendu un rôle difficile et exigeant
un talent tout spécial. M»« . cn.he, qui joue^avec
intelligence, sera pr. bablement à la hauteur de son
emploi, mais il faut attendre pour l'apprécier mieus

M
me

 Laure Jamme qui ne débutait point dans là
Dame aux Camélias (Pourquoi?) n'a point dénia
dans le personnage de Prudence. Peut-être pourra-
t-elle rendre des services comme duègne comique.
Dans ce cas, il est nécessaire d'engager une mère

On annonce la résiliation de M. Aubert nremi*r
rôle de drame, et de M«" Defossez , ingénuité Tani
mieux. On -annonce également le retour M VI Che
«lier, premier amoureux, et <:azauhon, troisième
rôle, deux ex -pensionnaires des Célestins de jadis

Encore quelques réintégrations et nous fimroiK
par retrouver toute l'ancienne troupe. Seulement les
éléments en seront plus vieux.

G. LAURENT.
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